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IV.
CULTURE

DELA
GRANDE PIMPRENELLE

E T D U

BIRD-GRASS
Pour en former des prairies artificielles^
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LETTRE
De M. Davies Flambe Pafteur de Ridîry

près de Dattford dans le Comté de Kent
en Angleterre, au Dr. Templamann
Secrétaire de la Sotié é pour l'avancement
des arts & de l'agriculture Sic. à Londres

; publiée d'ordre de la d.ite Société
le 31 «Mats i7«S"i3. & communiquée nux
Sociétés œconomiques de la Suiffe.

Monsieur J

JE viens de recevoir une lettre des plus obli¬

geantes d'un des membres de votre L.
Société. Beaucoup de perfonnes doutant encore
de l'utilité de la culture de la pimprenelle il
fouhaite qu'ayant remporté le prix appliqué
aux effais de cette culture, je faffe part au
public des fuccés de cette, plante dans l'extrême
iécherelfe de l'été palfé Pour répondre à ce
defir «fc fiupléer à ma premiere réponfe
qui ne contenoit qu'un fimple certificat, j'ai
l'Honneur Monsieur, de vous adreffer les
détails fuivans.
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Quoique ma plantation de pimprenelle fe foit
confervée pendant tout l'hyver bien verte «fc

vigoureufe, elle ne pouffa cependant que foi-
"blement jufqu'à la mi-avril. A cette époque
il me parut convenable de la faire pâturer,
ce fut trop tard, «fc mon troupeau y refta trop
longtems, ceft-à-dire pendant cinq femaines»
je fis en cela une fiute ellèntielle.

Ma pimprenelle étoit actuellement montée en
graine, que le bétail dévora avidement, ce qui
retarda confidérablement l'accroiffement des

plantes cfc diminua beaucoup la recolte. Je mis
fur mon champ de pimprenelle, des veaux des

moutons & des agneaux, qui en broutèrent
l'herbe avec avidité, de forte que j'appréhen-
dois que, fuivant la remarque de M. Rocques,
ils n'en priffent la difîènterie ; il ne s'en ma-
nifefta cependant pas la moindre trace, «fc le
bétail fe foutint au mieux.

Je commençai le fix de juillet à faire
faucher ma pimprenelle. Six hommes «Se quatre jeunes

garçons, parvinrent en fept jours de tems
à battre «fc à émonder la graine. Un champ
de l'étendue de fept arpens «fc demi raporta
fo muids (^ 200 buochel de belle «Se bonne
graine 200 muids fuco de bâle, «fc fept
charges londs de foin. Dans l'idée que les

50 muids de graine fuffiroient «Se même au
delà, pour ce que j'aurois occafion de vendre,
je ne me foueiai plus d'en faire une feconde
recolte. J'étois bien plus curieux de connoitre
le produit de mon champ en pâturage. Dix
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sau douze jours donc après l'avoir fait nétoyer
j'y fis mener fept vaches, deux veaux «fc

autant de chevaux qui tous proférèrent vifible-
ment. Le lait des vaches qui y paturoient fut
non-feulement plus abondant, mais nous le
trouvâmes d'un meilleur gout, «Se la crème «Se

le beurre nous parurent fupérieurs à ceux qui
étoient provenus des meilleures prairies : ce

qui me perfuadé que la pimprenelle eft de tous
les fourages le plus avantageux, tant pour les
vaches à lait que pour autre bétail.

La féchereffe furvint, toutes les prairies
furent brûlées. La Pimprenelle feule fleurît &
profpera ; on eût dit à la voir qu'une douce
pluie l'avoit rafraîchie chaque femaine. Mon
troupeau de veaux, de vaches «Se de chevaux

y pâtura fans difcontiuuer jufqu'à la faint
Michel ainfi jufqu'à la fin de Septembre

Vers la mi-Novembre, ma pimprenelle avoit
ïcepouffé au point, que je crus pouvoir derechef

y faire pâturer fix beftiaux ; «fc j'ai lieu
d'efpérer qu'ils trouveront une pâture fuffifante
jufqu'à Noël, fi la faifon le permet.

La paille ou la tige dont on a fépare la graine

de la pimprenelle, eft un très-bon fourage

pour les chevaux, les vaches, les veaux cfc les

moutons. La baie eft encore de très-bon ufàge

fur-tout quand on la mêle avec d'autres
baies quelques mauvaifes qu'elles foient. j'en
ai conftamment nourri le petit troupeau fuf-
mentionné, en leur donnant à manger la paille
dans le râtelier & la batte dans la crèche, fi
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l'on avoit la précaution de bâcher un peu îa

paille cela vaudroit encore mieux.
Je fuis fort dans l'idee que la pimprenelle

eft une nouvelle richeffe pour l'œconomie
rurale. Je fonde mon opinion fur diverfes
raifons, dont je n'alléguerai que les fuivantes.

Une pareille plantation eft d'abord un
excellent pâturage d'hiver, fur lequel un
cultivateur peut conftamment compter «Se qui
après le premier établiffement ne demande
plus aucun frais ni pour nouveaux femis, ni
nouvelle plantation. Une plantation de navets
an contraire eft couteufe «Se fujette à bien des
accidents ; vient-elle à manquer un œconome
fo trouvera fort embarralfé de l'entretien de
foin bétail.

La pimprenelle outre la récolte en foin en
donne une en graine, qui pour les chevaux
vaut bien l'avoine «fc dont je fais qu'ils
s'accommodent très-bien. De-là jugez, Monfieur,
du prix d'un arpent de terrein qui en deux
récoltes rapporte vingt muids de graine «Se trois
charges de foin

Il eft vrai que la graine de pimprenelle n'eft
point encore affez commune pour pouvoir la
fubftituer à l'avoine ¦ mais elle multiplie au
point, que je ne doute nullement qu'en peu
d'années on ne s'en ferve préférablement pour
la nourriture des chevaux.

Elle donne également un bon pâturage pour
les moutons.

Le beurre qui cn provient eft excellent, «S:

le
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le bétail que l'on nourrit de cette plante n'eri
eft jamais gonflé.

Les fonds légers, fabloneux pierreux mêlés

de chaux ou de craie, en un mot les plus
mauvais terreins lui conviennent également.

Une" plantation de pimprenelle ne demande
d'être fardée que la premiete année ; dans
la fuite elle étouffe elle-même la mauvaife
herbe «fc ne demande que peu de folds pour
être entretenue en bon état".

La culture de cette p'ante n'eft ni couteufe j
ni cafueile. En préparant le terrein comme il
eft d'ufage pour les navets on peut être fur,
d'une abondante récolte.

Je crois que la pimprenelle femée parmi les
Mars c'eft-à-dire l'avoine on l'orge feroit fort"
bien. Une perfonne de mon voifinage en a

fait l'eflài l'été paffé, «Se il a très bien réuffi.
Ce qui me porte à croire, que femée avec

le bled farazin, qui eft' la femaille la plus
tardive elle réiiffiroit probablement au mieux i
niais ne l'ayant point moi-même effayé-je fiou-
hàiterois que quelqu'un voulût s'appliquer à

faire cette expérience. Un champ en poix *

préparé en long filions «Se tenu bien net feroit
le terrein le plus propre polit la pimprenelle.
Ces poix pourroient être cueillis encore aifèrs

à tems pour que le champ pût recevoir deux
labours avant la mi-Aonft, car après ce tema
Je ne confeille pas de femer la pimprenelle.

Un fermier qui a plufieurs arpents de terra
çn navets, en a toujours quelques - uns s n

1766. IV. Partie- H
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mauvais état ; les infectes, l'avidité de la fai*
fon, «fc tant d'autres caufes imprévues trompens
l'attente «fc les foins du plus diligent cultivateur

; en ce cas, qui n'eft que trop fréquent,
je lui confeillerois d'enfomencer en pimprenelle
fes plantations ruinées. Un pâturage abondant
en dédommagera amplement au mois de
Mars ou d'Avril fuivant, fes brebis & fes

agneaux.
La pimprenelle eft chez nous une plante

indigène, qui monte en graine deux fois pas*
été. Un cultivateur peut même d'une petite
plantation recueillir lui-même fa graine la
ferner en diverfes manières en différentes
faifons «Se fur différens terreins, & foire à peu
de fraix cfc avec auffi peu de peine, tous les
effais rapportés ci-deffus.

Je finis ces détails circonftanciés de mes fuccés

dans la culture de la pimprenelle cfc mesa

propres réflexions, en fouhaitant qu'ils puiffent
triompher de l'ignorance «fc des préjugés as
nos compatriotes.

Votre, «fcc.

Davies Lambe.

Ridley io. Décembre 176*.
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LETTRE.
D'un cultivateur de Botterfea en Angle*"

terre au Dodeur Tempîemann fur la
culture & les avaratages de la Pimpre*
nelle ; publiée par ordre de la Société
de Londres, le io. Avril 1766 traduites

pour l'ufage des Sociétés œconomiques
en Suiffe, par un membre affocié.

Monsieur,
je me rends enfin ait defir cfc aUX inftaii-*

ces de nombre de nos amis en vous envoyant
îa relation authentique de ma plantation de

pimprenelle. Cette plantation eft de dix-fept

arpens quoique dans ma déclaration je n'en

aye indiqué que feize; je ne ferai point fâché

fi des concurrent, plus dignes me donnent l'ex-
ciuffoli. J'ai cru devoir joindre à ma déclara-*

tion duement atteftée, quelques détails fur la

Culture & l'utilité de la pimprenelle qui
Satisferont votre fociété en cas que vous jugieÄ
à propos de lui en faire part.

Je fis en 17CS3 cfc 1764, diverfes expériences

pour me mettre fuffifamment au fait de la

culture cfc de l'ufage de la pimprenelle._ Après

avoir acquis les connoiffances neceffaires, ft
H 2



Ilo CULTURE DE LA GRANDE

me déterminai l'année dernière à deftiiner plu."
ficurs arpens à cette culture pour réalifer mes
fpécuiations, & voir fi j'aurois en grand les
fuccés que j'avois efperé. Je ne me bornai
pas à une foule méthode ,- d'abord au
commencement de Juillet 176*4, j'enfemençai huit
perches de terrein avec cinq livres de graine
de Pimprenelle de M.Rocques ; une pluie douce
la fit fi bien lever qu'il me prit envie de faire
labourer un arpent pour être femé en Automne

afin de favoir comment les jeunes plantes
fo foutiendroient pendant l'hyver.

Pour cet effet, je plantai le 4 d'octobre mes
plantons à quinze pouces de diftance l'un de

l'autre, for des alignennens efpaces de vingt
pouces ; l'expérience «Se mes obfervations
•m'ayant appris que c'étoit là, la diftance la
plus convenable. Le dernier printems je fis
labourer les trois arpens reftatns de mon champ
que je garnis de même de mon propre plant.
Les plantes pouffèrent parfaitement bien, «Se

fo foutinrenc malgré l'extrême féchereffe
pendant tout l'été toujours également vertes &
vigoureufes, fans leur avoir donné une goûte
d'eau qui eût été abfolument impraticable
dans un champ de cette étendue ; mais il n'y
en avoit nullement befoin.

Je fis donner un feul labour à la pimprenelle
je la laiffai monter en graine mais je n'en
eus qu'une petite quantité ; ce que j'attribue
uniquement à Pexceffive féchereffe n'étant
tombé autant qu'il m'en fouvient, qu'une feule
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pluie depuis le tems des femailles jufqu'à celui
de la récolte. Je recueillis donc feulement
environ 160 liv. dc graine.

Après ma récolte, je fus curieux de favoir
comment le bétail s'accommoderoit de la
pimprenelle ; plufieurs perfonnes m'avoient prédit
«Se foutenu qu'il refulèroit abfolument d'en
manger. • Quatre vaches Se deux chevaux
furent conduits fur mon champ ; les vaches fe
mirent d'abord à paître l'herbe, les chevaux
s'obîlinerent les deux ou trois premiers jours
à n'y pas toucher ; après ce tems ils y retournèrent

avec plaifir. Je craignois que la
pimprenelle à caufe de fa forte faveur ne
communiquât au lait quelque chofe de fon goût.
Je fus très- fatisfait de voir quatre ou cinq jours
après, le lait non-feulement s'augmenter, mais
le beurre furpaffer en douceur celui qui
provient des meilleures prairies. Après que mes
vaches cfc mes chevaux eurent pâturé toute
rherbe de mon champ je lui fis donner un
labour cfc y fis paffer la herfe une fois
feulement. Ce qui fuffit pour le nétoyer parfaitement

fans que la pimprenelle eût foiiffert en
rien de l'opération de la herfe.

Permettez-moi ici une obfervation.
J'ai entretenu mes chevaux à l'écurie

pendant cinq femaines, uniquement avec de la
paille de pimprenelle. Us la mangèrent avec
appétit & prirent beaucoup de ventre, quoique
je ne leur fis donner qu'une demi ration de
l'avoine qu'on leur donnoit ordinairement. Ce»

H 3
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pendant pour ne rien taire de ce que l'on pourroit
raifonnablement m'objedter, je dois vous

avouer, que lorfque je faifois donner de la

pimprenelle à des chevaux étrangers les uns dédai-
"gnoient d'y toucher, tandis que d'autres fe
jettoient deffus avidement.

Je ne dirai point, que j'en aye été furpris î
Une nouvelle nourriture, peut être du goût des

uns, & répugner à celui des autres. Chacun
fait que des mets qui ont fait nos délices
pendant notre enfance nous deviennent quelquefois

infopportables à un certain âge, quoique
fort propres à la fuite; en échange nous
prenons fouvent goût à d'autres alimens que
nous avions d'abord rebutés. Et puifque nous
en fommes fur cet article perfonne n'ignore
que quelques vaches Se même quelquefois de«?

moutons ne mangent du tout point de navets,
fans que pour cela on s'avife d'en inférer, que
les navets font une nourriture mal-faine au
bétail.

Un anni m'a affuré avoir fouvent remarqué
que fes chevaux refiifoient ordinairement
pendant quelques jours le foin commun après
avoir été nourris quelque tems avec du trèfle.
J'aurois aifément pu omettre cette obfervation
fur le gout capricieux des chevaux; s'il m'inn-
portoit de prévenir les objections de cette
forte de gens qui toujours obftinés à déprifèr
les découvertes utiles en matière de culture «fc

^'ceconomie rurale, n'ont d'autre but «fc do
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plus grand plaifir que de les tourner en
ridicule.

Satisfait de la réuffite de mes effais fur les

quatre fufdits arpens, je réfolus de les continuer

comme je me l'étois déjà propofe le printems

précédent. Auffitôt après la récolte d'un
champ d'avoine de la contenance de douze

arpens, j'y fis donner un labour, «fc femai les
~i 60 liv. de graine de pimprenelle que j'avois
recueillies, ce qui fut fait le 26 d'Août de l'année

paffée 176V- N'étant point tombé de pluie
jufqu'au 18 de Septembre ma pimprenelle ne
leva que vers la 28 du mènne mois, cependant
ma plantation promet beaucoup. Je me
propofe le printems prochain, quand mes jeunes
plantes auront affez de force de les lever avec
la petite bêche, dont on fe fert pour les carottes

& les oignons, Se de les tranfplanter à la
diftance d'un demi pied environ les unes des

autres. Une femaine après j'y ferai paffer une
herfe légère. C'eft là la culture, que par ma
propre expérience, j'ai trouvé être la plus
convenable à lt grande pimprenelle à feuilles larges.
C'eft là tout ce que je puis dire de ces douze

arpens.
Je reviens à mes quatre arpens où mes

premiers plantons furent tranfplantés. Après que
cette piece comme il a été dit plus haut, eut
été bêchée «fc herfée, je îa deftinois à fervir
de pâturage d'hyver à mes vaches. Mais ayant
appris que quelques perfonnes s'opiniatroieiiï
à foutenir que les moutons preferoient les jets

H4
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épineux même des hayes vives à la pimprenelle;

je fis demander le troupeau de moutons

d'un fermier voifin & le fis conduire fur
jna plantation où je me rendis accompagné
d'un ami. Nous les vîmes paître avec une fi
grande avidité que je cru néceffaire de les faire

quitter à l'inftant même & de les renvoyer
à l'étable. Fâché des imputations mal fondées

contre une plante auffi utile, je voulus enfin
avoir une preuve non équivoque de fes vertus.
Je fis conduire quatre vaches fur mon champ
de pimprenelle, en les retirant d'une très-bonne

prairie naturelle ; de laquelle quoique elles
euffent reçu encore chaque foir une botte de

paille d'avoine, elles étoient revenues extrêmement

amaigries «fc ne donnant peu ou point de
lait. A peine eurent elles paffé fix jours dans le
champ depimprenelle qu'elles rendirent plus du
doub'e de lait ; je ne m'écarterois même en
rien de la vérité en portant la quantité au triple.
Le lait en eft parfaitement bon «Se n'a aucun
gout particulier ou étranger. Je ne dois pas
oublier de dire qu'elles rebutèrent bientôt la paille
d'avoine, dont on ne leur donne plus qu'une
demi ration. Mes terres font un mauvais fond
fabloneux ; & il y cn a dans le Royaume des

millions d'arpens qui font affurement meilleurs
que celles-là «Se qui ne rapportent pas annuellement

la valeur d'un écu d'Empire chacun.
»Quel vafte champ pour la perfection de l'agri,-

su'ture Je ne reviens pas de mon ctonnement x
à la. vue «le ce grand nombre de domaines dé-.
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laiffés par leurs maîtres qui fe jettent enfouie
dans la capitale pour s'y livrer à je ne fai
quelles bagatelles au mépris des connoiffances

folides «Se d'une opulence réelle qu'ils
gouteroient dans le fein de la vraie félicité, s'ils
favoient puifer dans les fources intarriffables
qui leur font offertes «Se dont il feroit aifé de
leur faire trouver un emploi mieux entendu.

Tous ces détails que j'ai l'honneur de vous
communiquer paroîtront fans doute un peu
extraordinaires à divers membres de votre
fociété. Peut-être même que quelques-uns foup-
çonneront que j'ai donné ici dans l'exagération

; mais je ferai très-charmé fi ces mêmes
perfonnes, pour s'affurer de la vérité du fait
veulent fe donner la peine de fe rendre chez
moi «Se vérifier par leurs propres yeux tout co

que je viens d'alléguer.

Battersea Clapham COMMON,

Ce 6. Janvier 1766.

^V^
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EXPERIENCES
DE M. BAKER

Sur la culture de la Pimprenelle.

DEpuis 176*3 la fociété d'agriculture de

Dublin, fait tenir à M. Baker une
fomme annuelle de ico livres fterlins, pour
fubvenir aux fraix de diverfes expériences, du
fuccés defquelles il vient de donner une relation

* imprimée chez Powel & fils à Dublin.
La fociété de Dublin en a envoyé un exemplaire

à celle de Berne, on en a tiré l'extrait
qui fuit.

Un membre de la fociété de Londres me fit
préfent d'une livre de graine de pimprenelle,
que je femai le premier de Mai I7«î4de la
maniere fuivante.

N*. i. Un terrein de la contenance cî'une

verge en quarré, fut cnftmertcé à

la main, fuivant l'ufage ordinaire.
3. Un terrein de même étendue, femé

en alignement à un pied de diftance.

3. La même étendue de terrein, en ali¬

gnement diftant de deux pieds.

* Experiments eu anticultura by J. W. Backer,
Dublin i~<k.
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4. Un autre de même contenance, ali¬

gné à trois pieds de diftance.
5. Une verge en quarré, dans le gout de

la précédente ; mais celle-ci ne fut en-
femencée que le 1^ de Juin.

Quinze jours environ après les femailles la
graine commença à lever.

Le 2*. d'Août fe firent appercevoir quelques
Meurs les unes rougeâtres, les autres jaunâtres.

Je comptais recueillir quelque peu de

femence ; mais c'étoit fi peu de chofe qu'il n'en
valut point la peine ; j'en attribuai la caufe à

îa température froide «fc humide ; «fc ma cu-
riofité ne s'occupa plus que de favoir,
comment mes plantes réfifteroient à l'hyver.

Toute l'attention que j'eus pour la piece,
m*. I. fut de la tenir nette de la mauvaife her-
l>e. Pour les autres n°. j'en fis remuer l'efpace
entre les filions à la bêche ; la houe ou le
cultivateur n'étant pas applicable dans un fi petit
efpace. Toutes les plantes notifièrent très-bien,
& font à ce jour le 21. Février d'une belle

apparence fraîches «fe très-vigoureufes.
Les tiges baffes de N°. I. ont un peu jauni»!.

N°. 2. eft tout de même. N°. 3- un peu moins.
N°. 4. n'en eft prefque point atteint. Les plantes

de ce NQ. furpaffent celles des précédens
en vigueur & en apparence. D'où il faut
conclure que la diltance des filions à trois pieds
eft la plus convenable à la culture de cette
plante.

M. Rocques croyoit cette méthode impra-.



124 CULTURE DE LA GRANDE

tîcable pour la Pimprenelle, s'imaginant qu'à
cette diftance la plante en s'étendant au large
ne poufferoit guéres en hauteur; je ne vois
cependant pas trop comment cela pourroit
arriver. La plante eft de fa nature fort touffue

«fc pouffe grand nombre de branches &
de ' feuilles par où les plus baffes font
néceffairement rabatues ; de forte qu'expofees fans
ceffe à l'humidité elles fe fanent «fc jauniffent,
comme il eft arrivé à la piece N°. i. femée en
plein. Les plantes des rangs diftants de trois
pieds font fans contredit les plus vigoureufes i
mais il faut conftater ceci, par une expérience

plus fuivie.
Le N". J. qui a été ferns en Juin 1764,

furpaife en apparence les N".l.& 2. Se approche
le plus du N". 3.

Cette plante mérite inconteftablement une
attention des plus particulières. Elle s'eft con-
forvée fraîche. & verte durant tout l'hyver
malgré le froid «Se la neige continuelle. Je l'ai
obfervée dans le plus grand froid le matin de
bonne heure ; la Pimprenelle fous la neige

que je fis déblayer, s'eft trouvée auffi fraîche
«fc auffi parfaitement verte qu'elle pouvoit
l'être au mois de Septembre. Je ne doute
donc nullement de l'utilité réelle qui en
reviendra aux fermiers, pour la pâture «fc le

fourage» en verd.
Le même jour 22. Février j'en ai fait

faucher quelque peu que j'ai fait donner aux
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moutons aux bœufs «Se aux chevaux; tous en
ont mangé avidement.

Je me procurerai Une plus grande quantité
de graine pour être en -même d'en donner
l'année prochaine, une relation plus circonf-
tanciée, «fcc. «Sec,

"*->.

vQ^
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EXTRAIT
D U

MUSEUM RUSTICUMj
Février Num. XXIX. Volum. VI.

pag. 113. Lond. 1755.

L'Article du Bird-grajfl eft précédé "d'une
lettre écrite par M. Rocques à la fociété

formée pour l'encouragement des Arts, des Ma-
mtfa&ures & du Commerce, dans laquelle il
dit ce qui fuit.

M Parmi les fecours que feu M. Pierre

M Wych Préfident de votre comité d'agri-

„ culture, s'eft offert de prouver pour l'avan*

„ cernent de cet art dans le Royaume, c'en
fut un fans doute, de faire venir de l'Ame-
rique différentes fortes de femences d'her-

„ bes pour le fourage ; celle qu'on appelle

„ Bird-graflfl étoit du nombre, »fc il eut bien-

„ tôt fujet de concevoir les plus grandes ef-

„ pérances des avantages qu'elle apporteroit

„ aux cultivateurs (a). Il m'en remit une once

(a) L'éditeur de ce Journal Mufleum Ruflicmn }
ajoute en note ce qui fuit.

On a donné une courte defcription du JBird gralî
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M
«fc demie au mois de Mars 1764, dans l'in-

„ tention que nous en ferions l'effai pour être

„ en état de vous informer de fes qualités,
«fc rendre public le jugement que vous en

w porteries au cas que vous eftimaffiés cette

„ plante utile à l'ceconomie rurale. Tel étoit

„ foin deffein lorfque la mort le prévint ; je

„ continuai avec le plus grand foin àm'acquit-

„ ter de ma commiffion, en élevant «fc pro-
w pageant cette efpéce d'herbes «Se en obfer-

„ vant attentivement tout ce qui pouvoit la

„ rendre recommundable.

avec une planche dans le V. Volume, N", 9. p. 44»
Cette efpéce d'herbe Amériquaine mérite certainement
l'attention du public, ne fût-ce que par une qualité
qui lui elt propre & particulière, c'eft une fève fi vi-
goureufe, S une végétation fi puilTante qu'elle fe
foutient dans les terres les plus fèches ce qui fait
qu'elle conferve fa verdure même après la maturité
de fa graine. Elle étend fes racines affez loin pout
remplir en très peu de tems par les rejettons qui en
fortent un efpaee vuide qui l'avoifme. Joignez à cela
la propriété importante de donner d'abondantes
récoltes en graines & en fourages, de forte que M.
Rocqucs eft très - bien fondé à croire fon acquifition
très-intèreffante pour l'agriculture. H. E.
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MÉMOIRE
Sur la nature la culture & les uflages dit

Bird-graflf.

MOnfieur Pierre Wych avoit tiré la grai¬
ne qu'il me donna en Mars 17-54 de

Virginie, où l'herbe appellee Bird-graflf croît
très-bien quoiqu'elle n'en foit pas originaire^
Son but en me la remettant étoit qu'en la
cultivant je me mife en état de juger fi cette
plante auroit dans notre fol quelque qualité
particulière qui ne fe trouve pas dans cella

que nous avions déjà, «Se qui pût nous en
rendre la culture avantageufe en ayant déjà

conçu une grande opinion fur l'information
qu'il en avoit reçu de fon lieu natal.

Je confervai ce petit tréfor dit M. Roc-
ques jufques au mois d'Avril que je crus
le tems propre à le ferner, ne connoilfant point
la nature particulière de la plante, je préparai
la terre de la même maniere que j'aurois fait
pour une platte bande de fleurs ; j'en unis
parfaitement la furface avec un râteau «Se tout
cela pour m'affurer le plaifir delà voir lever»
mais toutes ces façons m'eulfcnt parues peu
neceffaires fi j'avois connu la vigueur prodigicu-
fe de fa fève, comme je l'ai vu depuis. Dans
îe tems que je m'attendois à voir le Bird-graflf

fortir
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fortir de terre je vis lever un mélange de

toutes fortes d'herbes, mauvaifes & communes,
dont il ne me fut pas poffible de la difcerner.
Je me bornai à arracher celles qui m'étoient
connues & laiffai les douteufes jufqu'à ce"

que je fuffe mieux en état de la reconnoitre,
& dans mon impatience j'alloîs vifiter d'heure'
en heure la couche d'où cette herbe précieufo
devoit fortir. Enfin je la reconnus environ un
mois après la femaille à une verdure plus
vive «fc plus foncée qui la diftinguoit de toutes

les autres ; je la tranfplantai auffi-tôt qu'il
nne fut poffible dans un terrein de la même
nature que celui dans lequel elle avoit levé
ce que je ne fis qu'après l'avoir bien cultivée
8e nettoyée de toutes faletés; ce terrein étoic
d'environ 20 perches, une partie étok un peiï
fablonneufe «Se l'autre humide ou maréca-

gcufe, «Se j'obfervai que le bird - grafi réuffiffoit.
mieux daus la premiere que dans la feconde j
le terrein graveleux donna une herbe d'un plus'
beau verd ; l'autre fut d^un verd plus pâle &
un peu jaunâtre, l'herbe croiffoit mieux dans
celle qui avoit moins d'humidité; fon accroiffement

continua très bien jufques au mois de

Septembre. Alors je commençai à ert recUeillfo
la graine, & j'en eus environ douze livres.

La premiere année cette herbe ne s'éleva pas

plus de deux pieds «fc demi. Le 14 Juin 176^
je mefurai 10 perches de ce terrt-in «fc je le
fauchai, trois jours après je pelai le fourage

1766, IV, Partie. I
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de to perches, herbe «Se graine ; le tout peß*
Ì200. livres.

Le io. août fuivant, la même herbe avoit
recru julques à 2 pieds 8 pouces de haut, «Se

fe trouva prète à être fauchée, mais je ne le
fis pas pour avoir une feconde recolte de

graine que je recueillis en effet au commencement

d'o&obre, «Se beaucoup plus abondante

que la premiere. Environ le même tems il
tomba beaucoup de pluie ce qui me canfà
bien de l'embarras pour faire fécher mon herbe
Se tourner les meules, je remarquai alors que
prefque de chaque nœud des jets il fortoit de

nouveaux brins, par une fuite de l'humidité »

des uns plus que des autres, «Se quelques uns
de la longueur du doigt û je n'a-vois laiffe
flnerbe for pied pour en recueillir la femence »

je fuis affuré que j'aurois fauché trois fois *,

nnais fi j'euffe négligé de recueillir autant de

graine qu'il étoit poffible, je n'aurois pu com.
pletter mon expérience ; cependant je fuis très
perfuadé que cette efpéce d'herbe *peut être
portée à donner jufques à 8 torn de foin par
acre dans une année ; ceux qui ont eu quelque
doute fur cette fuppolition, peuvent s'en éclair-
cir par leur propres yeux, s'ils veulent prendre

la peine de s'adreffer à moi, comme nombre

de particuliers l'ont déjà fait ; la fin de
mai «fc le commencement de juin fera la plus

iiropre pour cette infpeciion ; cette plante étant
native peut être coupée dans cette faifon.

L'herbe dont je parle a une qualité particiu
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Here, & qui ne fe trouve dans aucune autre
qui me foit connue c'eft d'avoir les nœuds
près à près, dont chacun pouffe des jets qui
prennent racine dès qu'ils touchent terre.
Arrachés une plante vigoureufe de bird - grafs >

vous la trouvères fufceptible d'être divifée en
vingt rejettons enracinés, propres à être
replantés «Se ces rejettons quoique pris de la
racine, même au commencement de juillet
porteront graine la même année. Lorfque
cette herbe eli prête à être fauchée, s'il
furvient des pluyes abondantes, vous ne perdrés
rien à attendre même un mois, le retour du
feeau tems ; parce que l'herbe pouffant de
nouveaux jets de tous les nœuds la plante
conferve toujours fa fraîcheur, fans fe faner, ni
pourrir au pied comme cela arrive aux au«
très herbes,- celle-ci au contraire continue à

verdoyer jufques à la pleine maturité de fa
femenee, ce qui eft abfolument une propriété
particulière «fc très avantageufe.

La bonté de cette efpéce d'herbage paroitra
fuffifamment par ce que je vais en dire. Lors
que j'en femai pour la premiere fois en avril
1764, je n'avois, comme je l'ai déjà dit, qu'une
»once cfc demi de graine *, Se dans ce court efo
pace de tems qui s'eft écoulé dès lors j'ai
recueilli fucceflivement de cette once Se demie
affez de graine pour enfemencer 2^0 acres de
terre Se j'en ai actuellement par devers moi
dequoi enfemencer 2©o autres.
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Je ne m'arrêterai pas beaucoup à recommander

cette efpéce d'herbe, il fuffit de dire qu'elle
à toutes les qualités qu'on peut defirer pour
faire un bon fourage facile à propager, «Se

avec une petite quantité de graine, point
fujette à fè pourrir, ou à déchoir, comme bien
d'autres efpéces de la plus vive verdure en
tout tems : un prés qui en eft garni, tait un
coup d'eeil très agréable dans le voifinage d'une
maifon. Enfin le produit de l'herbe en eft très
confidérable «fc donne beaucoup plus de

fourage qu'aucune autre efpéce, «Se de la plus
riche verdure en tout tems. Quantité de
perfonnes en ayant été témoin lui ont donné les

plus grands éloges ; il ne me refte qu'à donner

quelque direétion pour fa culture.
Le terrein qu'on deftiné au bird - grafi devra

être préparé de la même maniere qu'on le fait
pour la luzerne, c'eft-à-dire, bien labouré,
herfé «Se nettoyé des mauvaifes herbes comme
pour la femaille de l'orge. La terre étant bien
nnenuifée Se adoucie par cette culture, on fe-
mera en toute affurance, environ une livre
& demie par acre, «Se le tems pour le faire fora
entre le mois de mars «fc d'avril. Avant des

femer cette graine il convient de femer de

l'orge ou de l'avoine ce qu'il en faut pour une
demie recolte, «Se de faire paffer la herfe, après
quoi on fennera par- deffus la livre «Se demie de

bird-groß, cfc le terrein étant foc on paffera
le rouleau ; fi la terre eft legere «Se fablonneufe »

on ne pallerà que légèrement la herfe,
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Cette forte d'herbe ne peut être femée pure,
fans un mélange de grain parce qu'elle eft fi
mince «Se fi délicate qu'elle feroit bientôt
étouffée par les mauvaifes herbes, «fc il en
coûterait affez pour les arracher à la main. Mais
lorfqu'elle eft dans fi force, cfc en érat d'être
fauchée ou pâturée elle croit fi épaiffe que
fi l'on jettoit par deffus une poignée de monnoye

je fuis bien certain qu'il n'en tomberoit
pas une piece à terre.

Pour ce qui eft de la nature du fol, toute
efpéce de terre lui conviendra excepté la terre
humide «Se niarécageiifê «Se c'eft une des qualités

les plus eftimables de cette herbe que peu
d'autres efpéces profperent mieux en terre
foche «fc graveleufo.

Voilà le compte que j'avois à rendre des

expériences que j'ai faites fur cette excellente

plante «Se c'en eft affez, je penfe pour ju (tirine

r l'empreffemeint que j'ai à la faire connoitre
au public, comme un objet digne de fon
attention.

On m'a objecté qu'en introduifaint «fc

recommandant la culture d'un nombre de nouvelles
efpéces d'herbes je jettois les œconomes dans
l'embarras fur leurs diverfes natures Se for leur
choix ; à quoi je répondrai qu'il eft avantageux
de reconnoitre les diverfes qualités d'autant
d'herbages qu'il eft poifible pour fe mettre en
état de choifir les meilleurs relativement au
but que l'on fe propofe & à la nature des terres

que l'on pofféde cfc il n'eft ras moins
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effentiel de s'inftruire de la méthode que l'on
doit fuivre dans la culture de chacune, cultivée

féparement avec l'attention qu'elle demande.

Hé quelle comparaifon pourrait - on
faire entre les avantages que procure un pré
compofé de toutes fortes d'herbes bonnes «fc

mauvaifes, Se un terrein femé des meilleures
efpéces d'herbes choilies, «fc cultivées avec la
meilleure méthode poffible Et pour en
convaincre un mettayer, engageons-le à en faire
lui- même ferlai.

Semés quatre arpens dc terre des quatre
efpéces d'herbes fuivantes, une de bird-grafs »

une de luzerne une de timothy gras, cfc h
quatrième de pimprenelle ; n'épargnés ni foin »

ni peine, ni dépenfe pour rendre «Se entretenir
votre terrein parfaitement net ; felon le
proverbe Anglois no care no crop point dc
peine, point de recolte ; faites qu'on y ait la
plus grande attention jufques à ce que votre
herbe cultivée ait acquis toute fa force aprèsr
quoi elle fe maintiendra d'elle même «Se for-
inontera les mauvaifes plantes fans votre fe-,
cours. Je le répète n'épargnés ni fraix ni
peine après quoi pour en démontrer les fuites
avantageufes l'expérience que vous en ferés

pourra me fuffire. L'utilité de cet établiffement
fera fi fimple «Se fi confidérable, qu'au lieu de

quatre arpens que vous aviés femé, vous fou*
*haiterés d'en avoir quarante la tâche d'uni,
femblable effai n'eft pas difficile ni difpen-
çueufe «fc.le profit fera frei qu'il dédommagera
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abondamment l'entrepreneur de foin attention,
de foin travail «Se de fa dépenfe.

Si je voulois entrer dans le détail des preuves

fur ce chapitre, je pourrais appuyer tout
ce que j'ai dit par des exemples frappans. Mais
pour ne pas allonger ce Mémoire au delà de
fes juftes bornes, je n'alléguerai qu'un fait fur
la pimprenenelle.

Le 26 de ce mois de février je me rendis
à la campagne de M. Baldwin à. Clapham, il
étoit abfent, mais fon valet me dit que la
laitière ayant remarqué qu'une vache de fon
maître déperiifoit de deffechement, s'étoit avi-
fée de la mettre pâturer dans une piece de
pimprenelle par le plus grand froid «fc qu'au
grand étonnennent de l'un «fc de l'autre, «ette
vache avoit repris dans peu non-feulement
toute fa vigueur «fc fon embonpoint, mais de

plus étoit revenue à donner autant de lait
qu'elle avoit fait en été. Quand cette herbe
n'auroit que ces deux propriété importante de
végéter en hyver malgré le froid le plus rigoureux

«Se de donner une recolte abondante
dans les terres mêmes les plus maigres, pourvu
qu'elle foit bien cultivée ne feroit - elle pas
des plus eftinrable 'i

Quant à la luzerne, elle peut très bien fo
paffer de ma recommandation, la faveur- qu'à
pris fà culture, dans ces dernières années eft
la meilleure preuve que l'on puiffe donner de
fa grande utilité ; puifqu'elle eft juflifiée pai
l'expérience ; j'en ai vu faucher jufques à cine«.

I 4
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fois <& donner jufques à huit charges de foui
par acre • cependant je ne confeillerai pas de
la faucher plus de trois fois, «Se pour confirmer
l'opinion avantageufe que j'ai donnée des trois
efpéces d'herbes, je me rapporte pour tout ce
qui concerne leur nature cfc leurs ufages à ce

que j'ai dit dans le petit traité que j'ai publié
en I7<****. On peut le trouver chez M. Davis
çn Pecadilles.

Quant au Bird-grafs, fes qualités «Se fon
fourage font d'une telle excellence que cette
herbe prévaudra fans doute en peu d'années
fur toutes les autres. Je laiffe juger à préfent
à toutes perfonnes impartiales, fi la réunion de

ces différens herbages ne doit pas être très

importante pour le public, fi comme j'ofe l'affu*.

rcr, un fond peut par leur moyen produire
trois fois autant de pâture pour le bétail, «fc

"beaucoup meilleure que ne peuvent faire les

prairies d'herbes communes «fc mélangées ; la

pratique de cultiver féparémcnt ces différentes
èlpeces étant une fois bien établies fournira
une provifion d'un fourage excellent pour le
bétail, Se il en refultera que le lait, la crème
«fc le beurre des vaches qui en feront nourries,
feront plus fains, plus agréables «fc en plui
grande quantité.

fc penfe qu'une collection de ces quatre
difierentes efpéces d'herbes remplira toutes les

vues de l'œconomie rurale fi elles font cultivées

avec foin, «Se bien entretenues. Les unes
.jgnyienaent à toutes fortes dc terrein _; feu
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pourrais trouver un grand nombre d'autres,
qui feroient réellement bonnes mais j'ai été

particulièrement attentif à choifir celles qui
font généralement les plus utiles, à étudier leur
rapport aux différentes efpéces de terres dans
lefquelles on peut les ferner ; à rechercher celles

qui font la pâture la plus douce en verd <fc en
foc ; le grand produit eft furtout l'objet de ma
préférence. On trouvera tous ces caractères de
bontés dans les quatre efpéces que j'ai adoptées.

Obfervation du tradu&eur,

La perfection des prairies eft un objet d'une
grande importance & fufceptible de vues
nouvelles. Quoique bien des gens le croient
parvenu à fon plus haut période il eft fur qu'il
peut être enrichi Se bonifié par de nouvelles
découvertes comme cela paroit déjà par celles

qu'on vient d'expofer. La feule introduction
du Bird-graß en Angleterre d'où il commence
à fe répandre en d'autres pais mérite la
reconnoiffance publique «Se M. Rocques étant
le premier qui l'a fait connoitre par les effais

qu'il en a fait de même que par la relation
des procédés qu'il a tenus à cet égard, c'cft à

lui qu'il eft jufte d'en faire honneur.
Son Mémoire me donne lieu d'appuyer fur

l'attention que l'on doit donner à perfectionner

les prairies dont le produit eft la bafe cfc

l'arra de l'œconomie rurale augmentés ce produit

en quantité, vous verres croître avec lui
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les nourriflàges les engrais «Se tous les autre»*;

produits, vous aurés plus de bétails «Se plus de

fumier, plus de graiffes, de falaifons, de euirs
delaines, d'attelages pour l'agriculture «Se pour
le commerce «fcc. Perfeétionnés la qualité de

ce produit; votre bétail fera plus fain cfc plus
vigoureux ; fa nourriture étant plus fune
influera fur la faiubrité le goût «fc la réputation
de vos beurres de vos fromages de vos viandes

; peut-être» même fur la fanté de tout un
peuple «fc fur fa vigueur.

Ceux qui croient que les prés qu'ils arro-
fent, même avec foin font à leur plus haut
produit, n'ont pas affez examiné tout ce qui
pouvoit fe faire encore. Les meilleures eaux
dégayage ne peuvent faire autre chofe que
développer les germes des femences qui s'y
trouvent, ou que les vents y apportent, excepté*

csux que l'on féme ; les communes prairies
font un compofé d'herbes de toutes efpéces qui
y croiffent confufément «Se fans choix. Combien

de places font occupées par des herbes à

feuilles places «fc horifontales telles que le plan-
tin le lierre terreftre «See. qui couvrent «fc

arrêtent l'accroiffement des jeunes plantes d'une
efpéce plus profitable ; combien de plantes qui
traînent «Se qui embarraffent par des filets qui
ferpeuntent cfc qui s'entortillent à celles qui
feroient de nature à s'élever : combien encore
d'herbes qui ne donnent que des brins très
«routfs, de plantes groffieres, «Se dont les tuyaux
«"•prus, delìache.» reffemblent plutôt à du bois
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»qu'à du fourage, combien de mouffes Se d'autres

plantes parafites qui dérobent le fuc aux
autres plantes beaucoup meilleures «fc qui fo
ïiourriffent à leurs dépends enforte que les
herbes qui furmoiltent les autres comme les

plus vigoureufes étouffent les plus délicates cfc

les plus foibles, ce qui n'arriveroit pas fi elles
étoient toutes de même efpéce ; outre qu'elles
laiffent de grands vuides avec une épaiffeur Se

une hauteur qui n'eft qu'apparente. Obfer-
vons de plus que dans cette variété de tant de
forte d'herbage les unes font plus printa-
nieres <fc paifent tandis que les autres croiffent
encore & les plus tardives n'atteignent pas
îa maturité de celles qu'on fe détermine à

faucher. Remarquons enfin qu'une partie de ces
herbes ont befoin d'eau lors que d'autres
voudroient le fee, que les unes demanderaient
«ne terre mince & légère tandis que leurs
voifins profpérent en des terres fortes. Tous
ces pontraftes rendent impoffible le fuccés complet

de ces prés confus cfc font fèntir démonf-
trativement le grand intérêt qu'on a de les

féparer de fo borner aux herbes choilies «Se de

cantonner chaque efpéce felon fa nature, dans

un terrein convenable. Ces obfervations prouvent

encore la perte & le déchet confidérable

qui en diminue la quantité.
Quant à la qualité, il eft fur «fc fenfible

encore que parmi les herbes il y en a de graffes
& fucculentes propres aux bêtes à corne*»-,

aux vaches à bit- aux noiirriffages «fc aux av



Ï40 DESCRIPTION DU BIRD-GRASS.

grais ; d'autres plus fèches plus favoureufes
«fc plus convenables aux chevaux ; des courtes
pour les brebis : pourquoi donc les affocier
Quoique la Providence ait permis qu'elles
croiffent pèle - mêle dans la campagne «fc

qu'elle ait donné à chaque animal un feins qui
ne les trompe jamais dans le choix de ce qui
lui convient de manger ; elle lie leur a pas
rendu toutes les herbes dont ils peuvent ufer,
également falutaires ou avantageufes pour le
but de l'homme. C'eft à l'homme lui même
àie tlifcerner «fc à régler l'appétit des animaux;
l'œconomie le fait par le moyen du trèfle
«fc du fainfoin pour le bétail à cornes ; par le

moyen de l'avoine, du regain «Se du foin
même pour les chevaux; de plus, parmi les

diverfes efpéces d'herbes que le bétail mange
fans inconvénient, il y en a certainement dont
le fuc eft plus doux, plus rafraichilîànt, plus
propre à donner un excellent lait «fcàengrairfer,
comme i! yen a de plus favoureux, plus propre

à fortifier «Se à exciter au travail.
L'état naturel des prés «Se des bois ; le

mélange cfc la confufion des plantes, n'eft pas une
preuve que les chofes doivent refter dans cet
érat; comme l'état agrefte des fauvageons ne

prouve pas qu'on ne doive pas les greffer, &
comme le défordre des forêts n'indique pas
qu'on ne puiffe les élaguer ou les éclaircir ;
c'eft la tâche dc l'homme intelligent d'examiner

en quoi il peint pour linn plus grand bien,
ailler «fc perfectionner l'ouvrage de 1a nature^
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